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INTRODUCTION





La franc-maçonnerie revendique une tradition initiatique puisant ses sources chez les constructeurs du Moyen Âge et constituerait ainsi une voie spirituelle authentique parfaitement légitime. Du point de vue traditionnel, il n’est de méthode de développement spirituel qui ne fasse appel à la transmission de connaissances plus anciennes, dans une chaîne ininterrompue, et la franc-maçonnerie ne saurait faire exception à ce principe. Il nous a donc paru nécessaire de démontrer que, contrairement à une idée communément admise, la voie maçonnique se fonde sur des enseignements bien antérieurs au XVIIIe siècle. Nous ne nous sommes pas limités, pour bâtir notre démonstration, à la seule approche symbolique pourtant suffisante en elle-même pour qui en comprend encore le sens. Nous avons complété notre étude par des travaux historiques susceptibles de répondre à certaines attentes des maçonnologues et c’est ce qui nous a conduits d’ailleurs à quelques trouvailles d’importance. Notre travail va donc à l’encontre de cette « pensée unique », de ce paradigme dominant, qui veut que la franc-maçonnerie soit une tradition inventée pour véhiculer les idées progressistes du siècle des Lumières. Elle n’est pas un « pur produit de l’Enlightenment anglais », comme le martèlent certains, mais elle repose sur un héritage ancien, pratiqué par des opératifs – des gens du métier –, et relevant d’un enseignement ésotérique. Notre documentation de référence, faite de travaux historiques suffisamment approfondis et complémentaires, permettra d’étayer nos propos. Nous n’avons retenu que les faits avérés, très rarement les conclusions ou interprétations des auteurs. Notre démarche n’écarte aucune contribution car notre recherche s’est concentrée en permanence sur l’authenticité des faits. En revanche, de par la nature même de notre sujet, nous montrerons que les conclusions des recherches historiques sont incomplètes du simple fait de leur méthodologie. Le document historique demande à être complété et mis à l’épreuve. Il faut le confronter aux rituels et aux symboles maçonniques ainsi qu’à la métaphysique. Cette approche nous semble la seule pertinente pour étudier ce sujet. Puisque l’histoire, la symbolique, les rituels et la métaphysique sont des sources d’enseignements, mais sur des plans différents, leur confrontation doit nous permettre de répondre simultanément au principe de cohérence qu’impose l’approche pluridisciplinaire ; aussi, les hypothèses et conclusions les moins fondées s’élimineront-elles d’elles-mêmes.





Aujourd’hui encore, pour qu’un travail de recherche puisse être considéré comme rigoureux et objectif, une séparation nette entre l’objet étudié et le sujet qui l’étudie est généralement demandée. Plus encore, dans le domaine que nous allons aborder il est demandé d’apporter la preuve documentaire, irréfutable, de ce qui est avancé. De par notre appartenance à la franc-maçonnerie on nous opposera donc immédiatement que notre démarche n’est ni scientifique ni même objective, notre pratique personnelle venant biaiser nos conclusions. L’expérience montre, a contrario, que c’est l’unique moyen de découvrir la méthode maçonnique et d’en comprendre les fins. C’est d’ailleurs seulement lorsque nous en avons une connaissance effective que nous pouvons prendre conscience de l’héritage spirituel qui s’y trouve. Comme aucun document « nouveau » n’est venu enrichir le corpus documentaire de l’histoire de la franc-maçonnerie depuis un certain temps maintenant, il semble « scientifiquement » impossible d’apporter une nouvelle approche des origines de cette tradition, surtout que nos historiens pensent en avoir définitivement expliqué la genèse. La recherche de la preuve documentaire et de l’objectivité conduit trop souvent à ignorer le caractère spirituel des rituels et à ne voir dans de tels documents que des aspects moraux, sociétaux ou psychologiques. La méthode historique ne peut y déceler que de « simples » écrits à étudier selon une approche analytique, très extérieure, alors qu’il faut les vivre pour en saisir la portée. Ainsi, la recherche de la seule objectivité historique, sous prétexte d’une démarche scientifique orthodoxe et rigoureuse, conduit ici à des impasses et confine, paradoxalement, à la falsification de l’Histoire. C’est pour cette raison notamment que nous trouvons quantité de travaux qui coupent la franc-maçonnerie de ses racines opératives pour en faire une tradition inventée de toutes pièces, et dont les quelques emprunts aux temps anciens ne seraient que de nature mythique. Cela constitue purement et simplement un déni.





L’approche pluridisciplinaire que nous proposons prend donc en considération la symbolique des rituels malheureusement incompris de nos jours par l’immense majorité des francs-maçons eux-mêmes. Il n’est pas question ici de les blâmer car il est difficile de ne pas se laisser emporter par un mouvement de fond qui, depuis plusieurs siècles déjà, vise à ruiner la symbolique de tout son sens par la neutralisation du symbole, sa déconstruction1, et le détournement de ses enseignements2. La franc-maçonnerie devient ainsi une institution dépouillée de toute véritable spiritualité et le franc-maçon un explorateur sans boussole. Mais une fois le sens et la force du symbolisme rétablis, et la spiritualité occidentale perçue et comprise dans son ensemble, il devient possible d’appréhender le cœur de la pratique maçonnique et alors, et seulement alors, son histoire.





La forme « moderne » de la franc-maçonnerie apparaît « officiellement » en 1717 dans le sillon d’une époque charnière où la société occidentale sort d’une organisation traditionnelle3 pour entrer dans les temps modernes. Cette véritable fracture, annoncée par d’autres événements et amorcée quelques siècles plus tôt, est une rupture dans la perception qu’a l’homme du monde qui l’entoure. L’homme « moderne » change radicalement de conception quant à la place qu’il occupe dans l’univers. Il change sa façon d’appréhender et de comprendre son environnement et fait de la raison discursive le seul moyen objectif de connaissance. Il tourne le dos, non sans dédain, à la symbolique au seul prétexte qu’elle ne permet pas de représenter le monde tel qu’il le voit désormais. Il fait du rejet du spirituel et de ses formes religieuses l’un des moteurs de son existence, estimant que tout ce que la religion prétendait expliquer avec ses dogmes serait enfin remplacé par la science qui représente désormais le nouvel espoir de libération et de bonheur pour l’homme. Cette science, donnant naissance aux lois physiques de la nature qui règlent le fonctionnement de l’univers sans que le Créateur ait à intervenir4, ne promettait-elle pas de réussir là où l’Église avait « failli » ? Mais ne percevant plus l’au-delà de la nature, l’homme moderne ne peut plus reconnaître dans le langage symbolique celui qui, utilisé depuis des millénaires par toutes les civilisations traditionnelles, traite de l’Invisible.





Par sa symbolique, la franc-maçonnerie traditionnelle constitue une des voies permettant l’accès au « surnaturel ». Ainsi, parmi ses différents rites, le rite Émulation – ou rite maçonnique anglais de style Émulation – propose-t-il une authentique Voie de réalisation spirituelle5. De ce fait, il devrait être considéré comme une méthode nous permettant de dépasser notre condition ordinaire et d’atteindre l’Invisible ou autrement dit le divin. Le franc-maçon qui pratique ce rite se doit de travailler à découvrir, derrière les recommandations sociales et morales contenues dans ses rituels, les enseignements spirituels qu’il aura à assimiler jusqu’à pouvoir les faire vivre en lui. Si nous avons choisi d’explorer le rite Émulation c’est bien parce que nous le pratiquons et le vivons depuis assez longtemps pour pouvoir en exposer le fond symbolique et l’ascèse6 spirituelle. Mais c’est aussi parce que s’y trouvent les éléments des premières divulgations maçonniques du début du XVIIIe siècle et des indications rituelles attestant d’une tradition plus ancienne. De plus, il ne véhicule pas d’ajouts hermético-alchimiques ou rosicruciens comme c’est le cas pour d’autres rituels. Enfin, il revendique des origines opératives et non pas chevaleresques. Néanmoins, loin de nous l’idée de lui conférer une quelconque valeur supérieure, et nous pensons d’ailleurs que le Maçon qui pratique un autre rite trouvera dans nos développements matière à nourrir sa quête spirituelle. Nous commencerons notre propos par un bref résumé de son histoire, puis nous remonterons jusqu’aux premiers temps de la franc-maçonnerie spéculative. Bien que les origines de cette dernière soient couvertes d’un voile difficilement pénétrable, nous tâcherons de dégager les grandes étapes de son « évolution », notamment par le biais des divulgations, et nous en donnerons une lecture inédite. Nous aurons également à expliciter la fonction traditionnelle du métier, dans une société traditionnelle, et la façon dont il s’est organisé au travers les époques afin de cerner l’histoire de l’Art de bâtir. Nous devrons survoler synthétiquement quelques siècles de l’histoire des îles britanniques pour nous remettre dans le contexte général de « l’apparition » de cette Grande Loge de Londres et de Westminster. Certains événements seront mieux saisis dès lors que nous les aurons mis en parallèle avec ceux politico-religieux qui se déroulent à l’échelle de l’Europe dans la même période. En effet, les modifications de l’équilibre des forces en présence impliquent des décisions stratégiques et tactiques historiques. Enfin, nous regrouperons des « fragments » épars d’histoire et montrerons qu’il existe beaucoup plus d’éléments attestant d’une franc-maçonnerie opérative ancienne ayant des pratiques rituelles ésotériques, avant 1717, qu’on veut bien le laisser entendre dans des travaux récents. Il semblerait qu’un certain nombre de faits, concernant la genèse de la franc-maçonnerie spéculative soient maintenus dans l’obscurité où ils ont été délibérément plongés. Cette partie historique se voulait initialement très synthétique, mais il nous a semblé impossible de la réduire sans prendre le risque d’écarter des faits essentiels, indispensable à la compréhension globale de notre sujet. Le lecteur que l’histoire rebute pourrait donc directement passer au chapitre suivant bien que, selon nous, il est fondamental qu’il ait quelques repères historiques et des notions élémentaires de la fonction du métier et de son organisation dans une société traditionnelle. De plus, il y trouverait les preuves de la réalité d’une tradition non seulement fort ancienne, mais aussi du détournement et de la « reconfiguration » dont elle a fait l’objet, visant alors de toutes autres fins que celles que s’assigne la franc-maçonnerie traditionnelle.





Pour comprendre dans quelle mesure le rite Émulation est une voie de réalisation spirituelle, nous préciserons notre emploi des termes « spiritualité » et « méthode ». Puisque la franc-maçonnerie spéculative revendique un héritage médiéval, aujourd’hui contesté, nous brosserons un rapide portrait de la spiritualité du Moyen Âge. Nous y découvrirons d’étroits parallèles avec la méthode proposée par le rite Émulation, laissant par là même entrevoir la continuité d’une pratique spirituelle. Nous développerons ensuite la méthode Émulation afin d’en dégager les éléments qui la constituent. Comme cette approche se base sur la symbolique et la métaphysique, nous donnerons une vision du mode d’enseignement ésotérique qu’elle offre. Ce dernier repose sur l’initiation, ou réception de l’influence spirituelle, qui est la condition première pour « l’efficacité spirituelle » de la méthode et donc le processus de transformation de notre être. Toute méthode produit des « effets » sur ceux qui la pratiquent. Il s’agira d’effets physiques ou de bien-être7, d’effets psychiques, mais aussi d’effets spirituels. Ces derniers ne pourront survenir que suite à une initiation « régulière », c’est-à-dire suivant une Règle. Nous étudierons donc ce que signifie la régularité initiatique et maçonnique. Il nous a semblé également important d’introduire brièvement la notion de Petits et Grands Mystères afin de mieux percevoir certaines étapes du processus initiatique8. Nous expliciterons ensuite les moyens mis à notre disposition pour rendre « effective » notre initiation : il s’agit des symboles mais aussi de « techniques », comme le par cœur, l’Art de la mémoire, la pratique des vertus… Ils constituent une panoplie d’outils dont l’utilisation conjointe est « transformante ». Le symbole est un moyen de vivification de l’influence spirituelle et il est la seule possibilité d’un enseignement métaphysique. Sa fonction est de nous ouvrir sur une réalité qui dépasse les possibilités du langage commun et qui ne peut pas être appréhendée par notre raison discursive. Mettant en œuvre des techniques connues de toutes les traditions spirituelles, notamment le par cœur et l’Art de la mémoire, le rite Émulation n’est donc pas la simple récitation d’un catéchisme victorien suranné devant être appris benoîtement. Le par cœur a des effets tangibles sur celui qui s’y astreint et nous espérons bien en faire prendre conscience au lecteur. Nous verrons également que la pratique des vertus anoblit le cœur du franc-maçon et le rend plus apte à recevoir l’Esprit. Enfin, nous rappellerons que c’est notre travail personnel qui nous élève. Sans lui, il n’y a rien à attendre de l’initiation qui n’est surtout pas la réception passive de pouvoirs supérieurs ou magiques. Il s’agit d’un effort individuel, d’un travail quotidien, que chacun doit réaliser selon les moyens consignés dans le rituel et qu’il aura reçus lors de son initiation. Il faut donc être animé d’un réel désir de connaissance et d’une réelle volonté de « progresser » dans la voie initiatique car cela nécessite un travail individuel important et un engagement sans concession.





Comme il existe plusieurs chemins pour atteindre le sommet d’une montagne, il existe plusieurs voies initiatiques pour la réalisation spirituelle. Les différentes civilisations qui se sont succédé tout au long de notre humanité ont toujours su transmettre un ensemble de connaissances adapté au lieu, à l’époque et la mentalité – ou capacités « intellectuelles » – de ceux à qui elles s’adressent. Si chaque voie n’est pas « praticable » par tous, il n’en reste pas moins vrai que chacune possède ses propres atouts. Au rite Émulation, nous retiendrons notamment le fait d’apprendre par cœur, ce qui nous évite de philosopher ou spéculer sur les symboles, le respect d’une règle de conduite sociale et spirituelle explicite pour nous discipliner, le renoncement au petit « moi » par le sacrifice, ou encore le « décentrage » de notre individualité9 notamment par une pratique collective. Il s’agit d’un ensemble de moyens qui visent à faire taire le mental et à circonscrire notre ego. Toute méthode « produit » ou « réalise » quelque chose, ce que nous avons appelé précédemment, par abus de langage, des « effets ». Celle décrite dans notre rite maçonnique n’échappe pas à cette règle et conduit à la véritable initiation, c’est-à-dire la réalisation spirituelle, quand bien même cette fin ne nous est pas toujours accessible. Le langage ordinaire ne permettant pas de rendre compte du processus initiatique dans son ensemble, les « vrais » initiés utilisent souvent la poésie comme véhicule de leur témoignage. Dante en est certainement le plus bel exemple en Occident. Nous présenterons quelques « résultats » que chacun pourra constater dans le cadre de sa pratique au fil des années, ceux-là mêmes qui peuvent être partagés avec des mots, les autres seront à découvrir par ceux qui auront le désir sincère de pratiquer la méthode proposée par le rite Émulation. Nous mettrons également en garde l’initié qui pourrait voir dans la voie maçonnique, ou dans toute autre voie spirituelle, une « autoroute » où il pourra rouler à tombeau ouvert, et sans danger, vers la Libération10. Une voie spirituelle permet le dépassement de notre individualité, de la condition d’existence ordinaire, certes, mais cela a un prix. Si la méthode nous offre un cadre de travail spirituel, elle nous laisse la possibilité d’emprunter différents chemins. Aussi les occasions de nous égarer sont-elles nombreuses. Il faut donc être constamment en alerte pour éviter les écueils qui jalonnent notre parcours. Ils sont multiples, revêtent différentes formes et seront présents jusqu’au dernier instant pour nous perdre. Nous en présenterons certains liés directement à la méthode Émulation, mais également d’autres communs à toutes les voies initiatiques11. Chaque tradition authentique propose un cadre de travail précis, indispensable au chercheur pour ne pas errer et franchir les inévitables obstacles sur le chemin spirituel. Les risques d’égarement proviennent du non-respect des règles et des consignes, non pas de la méthode de réalisation spirituelle. Il en va de même avec le rite Émulation car, comme nous le verrons plus précisément, il fournit au franc-maçon qui s’y tient, une discipline individuelle pour ne pas « s’égarer ».





Enfin, dans la dernière partie de notre ouvrage, nous exhumerons une technique spirituelle « cachée » dans le rite Émulation. C’est la recherche du sens profond de la Parole perdue qui met le franc-maçon sur la piste de cet élément essentiel. Pour redécouvrir ce joyau de la pratique spirituelle, il lui est indispensable de se tourner12 vers les autres traditions authentiques qui, elles, l’exposent sans détour. S’il est capital de la remettre ainsi en lumière, c’est bien parce qu’elle est le moyen d’accès le plus direct à l’Éveil13. Ce dépôt sacré attend d’être retrouvé et pratiqué. Le grade de Maître Maçon et sa légende associée, loin de fermer le « système » de nos trois grades, constituent le départ de cette quête majeure en franc-maçonnerie. Aussi, dans la continuité de notre démarche, nous étudierons la symbolique du 3e grade et la confronterons aux faits historiques. Il apparaîtra ainsi que ce grade de Maître Maçon n’est pas plus une invention de quelques humanistes du XVIIIe siècle que ne l’est la franc-maçonnerie. C’est par le recoupement de plusieurs sources – les informations rapportées par les auteurs traditionnels, le contenu symbolique des rituels, les faits historiques – que la réalité de cette technique cachée se verra prouvée. Le caractère spirituel et donc authentique de la franc-maçonnerie sera ainsi confirmé.





À qui s’adresse cet ouvrage ? Idéalement aux Vénérables Maîtres de notre rite, ou d’un autre « style » anglais, puisqu’ils vont diriger les Loges, « employer et instruire les Frères en franc-maçonnerie ». Il est certain que beaucoup de Vénérables Maîtres ont une grande opinion de la spiritualité, sans pourtant savoir vraiment ce qu’elle recouvre. De plus, ils n’ont généralement pas saisi l’articulation complète de notre rite par manque de connaissance théorique mais également, et surtout, de pratique. Nous faisons référence ici à la connaissance métaphysique et non pas à un quelconque savoir livresque ou philosophique, et à la pratique de l’ascèse dans une quête spirituelle. Il s’agit là encore d’un simple constat, pas d’un jugement sur les personnes14. Si les Vénérables Maîtres remplissent leur tâche en respectant le rituel, ce qui est le travail de transmission initiatique le plus important, trop peu ont malheureusement la connaissance qui leur permet de dépasser le sens littéral et moral du rituel pour conduire les Frères vers la réalisation spirituelle. La transmission de la métaphysique et du symbolisme s’est perdue avec le temps, de même que leur compréhension, ce qui a conduit inéluctablement à un affaiblissement de la base même de l’enseignement maçonnique. C’est ainsi que beaucoup de « vieux » maçons confondent coutumes avec Tradition, cérémonie avec Rituel15, et perpétuent des pratiques qui n’ont aucun fondement métaphysique. Ces dernières se sont installées dans le temps et sont reproduites par ignorance. Et comme au fil des années certains ont introduit des changements sans en avoir l’autorité, c’est-à-dire les compétences réelles issues de la connaissance métaphysique, le rite et sa pratique, en France, ont été dénaturés. Il est désormais très difficile d’extraire la pollution profane des rituels, et donc du sacré, sans avoir une levée de bouclier de ceux qui « administrent » notre franc-maçonnerie et qui s’obstinent dans l’erreur. Il faut de plus souligner que les rituels du rite Émulation sont plutôt mal traduits en français et comportent, de ce fait, des erreurs majeures et même des contresens. Cet ouvrage s’adresse également aux Surveillants, chargés de l’instruction des Apprentis entrés16 et des Compagnons du Métier, mais aussi à tous les Maîtres Maçons afin qu’ils comprennent mieux leur rite auquel il est souvent reproché, à tort, le caractère aride. C’est une des raisons, d’ailleurs, pour lesquelles des Frères qui n’ont pas encore de poste d’officier dans la Loge peuvent « s’ennuyer » et perdre cette motivation qui les animait lors de leur initiation. Il est certain que les Apprentis entrés et les Compagnons du Métier pourraient lire le travail que nous présentons avec grand profit. Ils perdraient toutefois un peu de « l’effet de surprise » quant au cheminement initiatique qui les attend car nous faisons référence aux trois grades dans tous nos développements. Peut-être devraient-ils attendre un peu avant de se lancer dans cette lecture. Il pourrait intéresser également des historiens et maçonnologues qui voudraient dépasser les lieux communs de la symbolique maçonnique et de l’histoire de notre ordre pour s’ouvrir de nouvelles perspectives de recherche. Mais il sera sans doute difficile pour eux d’entrer dans une perspective traditionnelle qui va à l’encontre de leurs théories simplificatrices. Enfin un profane en quête d’une démarche spirituelle authentique pourrait trouver un début de réponse aux questions qu’il se pose sur les fins que se donne la franc-maçonnerie. Si cette lecture lui ôte une partie du mystère, elle peut en revanche lui faire saisir l’essence de l’initiation maçonnique. Il constatera alors que la franc-maçonnerie ne s’inscrit pas dans une quelconque approche sociétale, morale ou philosophique de l’humanité, et qu’elle n’est pas anticléricale ou sataniste. Toutefois, que le profane ne se trompe pas, aucune lecture n’initie et la lettre ne sera jamais l’esprit. Que le franc-maçon ne se trompe pas non plus, quiconque souhaite « connaître » doit pratiquer, le reste n’est que théorie et spéculation, certes nécessaire, mais pas suffisant.





Nous avons joint en annexe les rituels des trois grades que nous avons traduits de l’anglais. Nous avons gardé confidentielles certaines parties et n’avons pas traduit le rite secret d’installation du Vénérable Maître. Notre traduction, la plus proche possible du texte anglais, pourrait être améliorée, et il est certain que bon nombre de points engageraient un vif débat. Nous ne sommes ni traducteur professionnel, ni linguiste : on nous reprochera inévitablement le choix de certains termes ou tournures et, là encore, remarques et objections ne manqueront pas. Notre seul souhait a été de tenter de restituer « l’esprit » du rite et de corriger les erreurs les plus importantes. Pour les francs-maçons du rite Émulation, sa lecture en paraîtra plus difficile et donnera l’impression d’un texte moins fluide. Mais ce n’est qu’un problème d’habitude, car ils entendent certaines expressions et tournures depuis des années, parfois fausses et souvent approximatives, et il n’est pas facile d’être à l’écoute d’une nouvelle traduction. Celle-ci donnera pourtant à réfléchir sur le sens de leur pratique à ceux qui voudront l’étudier. Avons-nous violé notre obligation maçonnique ? Tout ce que nous présentons dans cet ouvrage a déjà été exposé. Nous ne faisons qu’apporter quelques éclairages complémentaires sur la symbolique maçonnique, sur le « fonctionnement » des rituels et la manière dont ils nous enseignent l’Art Royal.





Il nous faut le reconnaître, le sujet est complexe et bien plus que nous l’avions imaginé initialement sans quoi, peut-être, nous n’aurions pas eu le courage de nous y atteler. Nous avons bénéficié de quelques soutiens pour ce travail et nous leur devons beaucoup. Mais nos développements sont très incomplets pour deux raisons principales : nous n’avons pas toutes les connaissances nécessaires pour entrer en détail dans tous les points abordés et nous avons souhaité rester synthétique17. Nous avions entrepris nos recherches historiques, bardé de certitudes, mais elles étaient autant d’obstacles pour avancer dans notre travail. Nous les avons donc toutes abandonnées pour tenter de réaliser une approche globale, mais surtout traditionnelle, notamment par la confrontation de domaines et de travaux qui se tournent généralement le dos. De notre point de vue, les savoirs sur ce sujet ne s’opposent pas mais, bien au contraire, se complètent, et c’est d’ailleurs ce qui nous a conduit à faire bien des découvertes. C’est le dialogue que nous établissons entre différents domaines qui, selon nous, constitue la seule originalité de notre contribution. Ainsi, suivant cette nouvelle approche, notre ouvrage pourrait être considéré comme une exploration, une base de départ pour de futurs travaux sur des points précis que nous aurons seulement effleurés. Rien n’interdit, dans les temps futurs, que de nouveaux documents historiques puissent venir compléter une partie de nos travaux qui restent partiels et incomplets.





Nous espérons que nos Frères du rite Émulation pourront prendre conscience, à l’issue de la lecture de cet ouvrage, qu’il est temps de rétablir les bonnes pratiques, dans nos Vénérables Loges18, pour redonner du sens à nos travaux et pour notre « plus grand profit et plaisir ». La franc-maçonnerie traditionnelle sera-t-elle en mesure de revenir à ses origines, c’est-à-dire à sa fonction de véhicule des âmes vers Dieu, eu égard aux efforts individuels nécessaires pour y arriver ?









1. Jean Borella, La crise du symbolisme religieux, L’Harmattan, 1990.








2. Patrick Geay, Hermès trahi, Dervy, 1996.








3. Une société traditionnelle est une société fondée sur une tradition sacrée d’où découle toute son organisation. Nous utilisons le terme traditionnel dans le même sens pour les arts et les métiers.








4. Alexandre Koyré, Du monde clos à l’univers infini, Gallimard, réédition 2011.








5. La réalisation spirituelle est l’identification avec le Principe ou encore le divin. C’est le but essentiel de la voie initiatique. Les bouddhistes parlent de la réalisation de la nature profonde ou de la réalisation de la réalité ultime.








6. Il faut bien prendre le terme d’ascèse dans le sens de technique ou de pratique soutenue et continue, et non pas dans le sens d’une pratique contraignante et souvent douloureuse comme cela est sous-entendu dans les religions occidentales sous le terme d’ascétisme.








7. Ces effets peuvent être obtenus par la pratique de techniques orientales, dont l’accès est aujourd’hui grandement facilité en Occident. Le yoga, par exemple, conduit au calme mais ne peut livrer ses effets supérieurs, spirituels, qu’à ceux véritablement initiés dans une voie authentique.








8. Dans l’Antiquité grecque, le Mystère était l’origine cachée de toute chose. Les Petits et les Grands Mystères sont deux ordres de connaissance différents. Les premiers concernent la connaissance de la nature, principalement le développement des capacités individuelles de l’état humain, les seconds concernent la connaissance supérieure, métaphysique.








9. Notre individualité n’est qu’une forme de notre être alors qu’il est fait d’une indéfinité d’états. La voie initiatique va nous sortir de cet état individuel contingent pour nous faire cheminer vers « l’état primordial », but véritable. Il s’agit du retour « au centre », terme des Petits Mystères, où nous serons en possession de toutes les facultés de notre état humain.








10. La Libération est l’étape ultime de l’initiation, c’est la fin des Grands Mystères.








11. Cette dimension du parcours initiatique est trop souvent ignorée, peut-être par manque de clairvoyance de ceux qui initient aujourd’hui en nombre. Si la récompense est à la hauteur du travail fourni, nous disait un maître accompli, les dangers sont tout aussi présents et importants, aussi est-il nécessaire d’être bien préparé pour les affronter.








12. Sauf à bénéficier de « l’aide », rarissime, du Grand Architecte de l’Univers.








13. L’Éveil, ou l’illumination intérieure, est une autre expression pour la fin des Petits Mystères.








14. Malgré un nombre de plus en plus important de francs-maçons qui viennent en Loge pour faire partie d’un « club » très privé, sans avoir compris d’ailleurs quoi que ce soit à la franc-maçonnerie, il reste des Frères de bonne volonté qui ne demandent qu’à être guidés et instruits dans la science maçonnique. Ce sont souvent ces derniers qui abandonnent, déçus de ce qu’ils y trouvent.








15. Voir la distinction que fait à ce sujet René Guénon dans Aperçus sur l’initiation, Éditions Traditionnelles, réédition 2004, chapitre VI, « rites et cérémonies ».








16. Au rite Émulation, on parle d’Entered Apprentice (Apprenti entré), de Fellow Craft (Compagnon du Métier), et de Master Mason (Maître Maçon). Nous garderons le terme « entré » pour entered, qui pourrait être traduit différemment, car l’origine du terme anglais est bien le verbe français « entrer », lui-même issu du latin intrare. 








17. Il nous a été néanmoins indispensable d’indiquer les nombreuses références que nous sollicitons pour étayer nos propos et nos démonstrations, notamment concernant la partie historique, ce qui peut rendre la lecture fastidieuse.








18. Worshipful Lodge












IRE PARTIE


HISTOIRE D’UN RITE – HISTOIRE D’UNE TRADITION







Histoire du rite Émulation





L’expression « rite Émulation » est un abrégé pour « rite anglais de style Émulation », tournure plus juste, car il existe un rite anglais qui a adopté plusieurs styles : Emulation, Oxford, Stability, Bristol… Toutefois, pour nos frères d’outre-Manche, il n’y a pas de « rite anglais », comme il existe chez nous un « rite français ». Il y a seulement la Craft Masonry, ou métier de la maçonnerie, et il existe différentes façons de la pratiquer, c’est ce qu’ils appellent le working. Ainsi, concernant notre rite Émulation, les Anglais parlent d’Emulation Working. Il est aujourd’hui pratiqué dans plusieurs obédiences françaises et regrouperait, semble-t-il, huit à neuf mille Frères sur les cent quarante mille francs-maçons estimés au total en France. Le rite Émulation est néanmoins connu de beaucoup de francs-maçons car une visite dans une Loge qui exécute ce rituel avec un tant soit peu de rigueur et de ferveur ne laisse jamais indifférent, et cela se sait. Il attire ainsi les « curieux » mais aussi ceux qui prennent grand plaisir à vivre cette expérience maçonnique vraiment particulière.
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Figure 1


Emblème de la GLUA




    Il est marginal dans les Loges françaises car il n’a été pratiqué significativement en France qu’au début du XXe siècle. En effet, c’est la Grande Loge Nationale Indépendante et Régulière, devenue ensuite la Grande Loge Nationale Française, qui a introduit le rite en français1, avec les Loges Confiance no 25 et Persévérance no 27 à la fin des années 1920. Il existait toutefois quelques Loges à la Grande Loge de France qui pratiquaient ce rite, en anglais, avant 1914, et la première dès 1901. Le qualificatif Émulation est un raccourci pour The Emulation Lodge of Improvement for Master Masons qui est une Loge dite de perfection fondée en 1823. Son but est de montrer la pratique du rituel issu de la Loge de Réconciliation tel qu’il a été validé par la Grande Loge Unie d’Angleterre (GLUA) le 5 juin 1816. Cette Loge, créée en décembre 1813, devait harmoniser les pratiques maçonniques anglaises et mettre un terme à la querelle des Antients et des Moderns. La date officielle de l’apparition de la Grande Loge dite des Moderns est le 24 juin 17172, et celle des Antients le 17 juillet 1751 bien que, selon certains, elle aurait été en fonction à partir de 17393. Cette rivalité entre deux Grandes Loges, qui sera abordée plus en détail ultérieurement, prit fin en 1813 au terme d’une ­réconciliation sanctionnée par le fameux Act of Union4. 





Ce dernier fut ratifié le 1er décembre de cette même année et donna naissance à la GLUA le 27 décembre. La première présentation du rite issu de l’Union eut lieu le 20 mai 1816, au terme d’un long consensus pour arriver à en arrêter la forme. La Loge de Réconciliation fut dissoute en juin 1816 et dès l’année suivante la Stability Lodge of Instruction, fraîchement créée, intégra plusieurs de ses membres. La Emulation Lodge of Improvement for Master Masons, quant à elle, n’entre en fonction que le 2 octobre 1823. Ses fondateurs ont été membres de la Loge d’instruction Persévérance (1818) qui pratiquait le rituel issu de 1816, ce qui leur permet ainsi de revendiquer une relation proche avec la Loge de Réconciliation, au même titre que la Loge Stability. Les rituels des trois grades ne furent toutefois pratiqués que dans les années 1830. Avant cette époque, le rituel était enseigné par le biais des Émulation Lectures5 comme cela était fait dans la Loge des Grands Stewards6.


La spécificité du rite maçonnique anglais, quel que soit le style adopté, est l’oralité. Il est pratiqué par cœur. Ce mode de transmission de connaissances remonte aux origines de l’humanité et repose sur la parole, le rythme des sons et la mémoire. L’oralité ne fige pas contrairement à l’écrit : l’esprit du rite est libre de circuler et les mots ne l’enferment pas. Si les mots changent, la tradition orale permet néanmoins de véhiculer un message inchangé. Le principal travail, au rite Émulation, consiste à transmettre un rituel qui aura été appris par cœur. Il n’y a pas de planche7 en tenue sauf en quelques rares exceptions et pendant la suspension des travaux. Les Emulation Lectures leur sont largement préférées car elles sont la base de l’instruction maçonnique de ce rite. Mais l’inconvénient majeur de l’oralité est la déformation des mots et la perte de la mémoire, et donc du sens du message à transmettre. C’est d’autant plus vrai, pour la franc-maçonnerie spéculative, quand il n’y a pas de support de connaissances, ou de la connaissance métaphysique, comme pouvait l’être la pratique du métier pour un maçon opératif. Car avec l’aide d’un support, même si les mots changent, le sens n’est pas perdu et la transmission se fait selon l’esprit de la pratique. De nos jours, le support initiatique n’est plus le métier mais la pratique corporelle et rituelle.





Les francs-maçons anglais, dès le milieu du XVIIIe siècle, avec William Preston, ont tenté de conserver une cohérence dans les rituels et les Lectures, notamment par le biais de Loges d’instruction. On retrouve la trace de vingt-neuf d’entre elles, dont vingt-six à Londres, en 17988. Augustus Frederick de Sussex9, duc de Sussex, fut le premier Grand Maître de la Maçonnerie anglaise réunie et œuvra jusqu’à sa mort, en 1843, pour imposer le rituel issu de la réconciliation10. Il alla jusqu’à recommander la même démarche à la Grande Loge d’Irlande et à la Grande Loge d’Écosse, sans succès. C’est dans ce but de recherche d’uniformité que les visites entre Loges et les Loges d’instruction furent inscrites respectivement dans les constitutions maçonniques anglaises de 1815 et de 1819. Bien que le Grand Maître tenait à faire appliquer le rituel issu de la Loge de ­Réconciliation, en 1816, dans toutes les assemblées maçonniques d’Angleterre, de nombreuses pratiques ont continué de se développer et il reste toujours différents ­working en Angleterre avec différentes variantes en leur sein propre. C’est évidemment la situation à laquelle on devait arriver suite à l’interdiction formelle d’écrire le rituel. Le rite Émulation n’est donc pas le seul rite de la Craft Masonry et la Emulation Lodge of Improvement ne peut pas imposer sa pratique aux autres Loges, comme toute Loge d’instruction d’ailleurs. Elle ne peut être critiquée et ne doit pas critiquer une Loge qui n’exécute pas le rituel comme elle. L’uniformisation des rituels n’a jamais fait l’unanimité et reste toujours un sujet de discorde fraternelle. Si les mots ont de l’importance, ils ne sont qu’au service de la transmission. La fixation du texte du rituel devait être une garantie pour limiter les déformations introduites par des Frères, mais pas celles liées au temps, car le sens des mots change avec le temps. Il nous faut donc retrouver l’esprit du rite.





Le rite Émulation existe dans sa forme depuis presque deux cents ans, nous dit-on, et sur un support écrit depuis les années 1870, la GLUA s’étant toujours opposée farouchement à toute impression avant cette période11. Mais des impressions privées de rituels étaient en circulation dans la période qui suivit immédiatement l’Union. Les impressions se généralisèrent et il fut alors possible de trouver plusieurs versions du rituel anglais, formalisant les différents styles, mais aussi plusieurs rituels de style Émulation12. Mais ces derniers n’avaient pas reçu l’approbation de la Emulation Lodge of Improvement car ce n’est qu’en 1969 que celle-ci obtint l’exclusivité, de la GLUA, de faire publier le rituel par le biais des éditions Lewis Masonic13.





Certains Frères anglais soutiennent que le rituel Émulation n’a subi aucune altération de forme et de fond depuis sa première formalisation, mais c’est bien entendu difficilement vérifiable. Il y en a néanmoins eu une, et non des moindres, le 11 juin 1986. La GLUA, sous la pression de mouvements antimaçonniques, a décidé de retirer les châtiments14 des obligations solennelles de tous les grades. Le rituel, toujours sous la responsabilité du Comité de la Emulation Lodge qui en est le véritable gardien, a donc suivi, selon les anciens usages, les changements opérés par la GLUA15.


Le rite Émulation fut pendant fort longtemps pratiqué exclusivement à Londres alors que d’autres styles se développaient dans le pays. Nous trouvons ainsi, comme précédemment évoqué, les styles Stability et Bristol16, tous deux très proches d’Emulation, mais également Perfect Ceremonies, Oxford, Carlile, Humber, Exeter, Britannia, Burry, Robinson, English et Revised. Le rituel de la Loge Stability, qui n’a été publié qu’en 1902, serait toutefois le rituel le plus proche de celui issu de la Loge de Réconciliation. En 1867, une tentative d’uniformisation des rituels Stability et Emulation, s’est soldée par un échec. Les écarts sont aujourd’hui minimes, mais ils semblaient plus importants aux environs de 1850, avant que nombre de pratiques ne soient échangées.





Selon le Frère Herbert F. Inman, le rite Émulation peut être considéré comme :




[…] le standard le plus authentique et le plus œcuménique des rituels de la maçonnerie anglaise17.




Pourtant il fait l’objet de critiques virulentes18. Il lui est reproché sa grammaire approximative et le fait de perpétuer plusieurs erreurs au regard d’autres rituels19. The Etiquette of Freemasonry, un ouvrage publié en 1890 par un anonyme, qu’on suppose être Franklin Thomas, critique le rite Émulation et met en lumière différents points du rituel à corriger. Sa deuxième version, en 1919, aurait fait l’objet de modifications par des « pro-Émulation » pour faire disparaître la plus grande partie des critiques. C’est pour cette raison qu’il est appelé aujourd’hui le Spurious Etiquette20. Il est reproché aux ardents défenseurs du rite Émulation de revendiquer une pratique rituelle telle qu’elle a été présentée par la Loge de Réconciliation alors que personne n’a de trace écrite de ces rituels. De plus, il semble difficile d’imaginer qu’elles n’aient pas évolué entre 1823 et 1870, période pendant laquelle aucun rituel ne fut vraiment publié. Le rite Émulation ne fait donc pas l’unanimité chez nos Frères anglais. Ces dernières remarques ne sauraient toutefois diminuer en rien la portée spirituelle de ce rituel. En revanche, même si ce dernier est le vecteur d’une tradition authentique, il n’est pas, dans sa forme actuelle, issu d’une « révélation » lui conférant un statut identique à celui de la Bible ou du Coran par exemple. Ceux-ci relèvent de la doctrine alors que le rite est une discipline. Malgré ses imperfections, nous montrerons qu’il continue de jouer le rôle qui est le sien. En effet, il confère tous les moyens d’une réalisation spirituelle à celui qui le pratique selon les consignes qu’il contient. Si les mots ont leur importance, c’est surtout le sens qui doit être retrouvé et la pratique qui doit être accomplie avec rigueur. Le rituel n’est qu’un moyen, il n’est pas la finalité de la pratique maçonnique et ne devrait jamais être considéré comme tel.





Ce rapide parcours historique du rite Émulation était nécessaire car il n’existe que très peu d’ouvrages, et principalement en anglais, qui traitent de ce rite maçonnique. Il convient toutefois de souligner la récente exception d’une parution française21. Si elle a le mérite de présenter de manière synthétique les rites anglo-saxons, elle n’est pas exempte de critiques et reflète la tendance actuelle qui désacralise la franc-maçonnerie. L’introduction nous rappelle des dates précises et des éléments de contexte importants mais le parti pris historique grève les conclusions car la dimension symbolique et métaphysique des rituels est totalement ignorée. Nous relevons d’ailleurs deux erreurs concernant le 2e grade du rite Émulation : la marche du ­Compagnon est composée de cinq pas, et non sept comme énoncé ; l’escalier tournant n’est pas en « forme de vis », malgré le terme anglais employé, mais en forme de demi-cercle et selon une disposition précise dans l’espace de la Loge22. Le déroulement des tenues aurait certainement pu être plus explicité afin de donner une vision plus complète du rite Émulation, mais cela nécessite là encore d’intégrer une approche symbolique du rituel. Nous espérons démontrer à ces auteurs, ainsi qu’à nos lecteurs, qu’il n’y a rien « d’obsessionnel » dans la pratique de ce rituel et qu’il n’y a aucun intérêt à présenter des planches, pendant la suspension des travaux, autres que les Lectures Émulation. Cette façon de travailler n’est pas une « manie » anglaise comme on peut l’entendre dire de façon quelque peu dogmatique, mais s’inscrit dans une méthode dont il faut redécouvrir les contours et le sens.








    
1. Il semble que le rituel fut pratiqué en langue française dans les années 1880 au Québec.







    
2. Si la Saint-Jean d’été 1717 est retenue comme la date de la création de la Grande Loge de Londres et de Westminster, dite Loge des Moderns, cela semble reposer sur les seuls témoignages d’Anderson en 1739 et celui d’un anonyme en 1763. La franc-maçonnerie : documents fondateurs, L’Herne, réédition 2007, p. 240.







    
3. Bernard Jones, L’Arche royale des francs-maçons, Édition de la Hutte, 2010, p. 89.







    
4. Roger Dachez, « La querelle des “anciens” et des “modernes” », Loge d’études et de Recherches William Preston, 1999/2000. Cécile Révauger, La querelle des Anciens et des Modernes, le premier siècle de la franc-maçonnerie anglaise de 1717-1813, Éditions Maçonniques de France, 1999.







    
5. Pendant les années qui suivirent la création de la GLUA, les instructions concernant l’initiation, le passage et l’élévation étaient données par des Lectures ou catéchismes maçonniques. Il y a aujourd’hui trois Lectures qui correspondent à quinze sections : sept pour le 1er grade, cinq pour le 2e grade et trois pour le 3e grade. Les premières Lectures apparurent très rapidement et évoluèrent, notamment avec William Preston en 1787, et en 1813 avec le travail de Heming, Broadfoot et Williams qui ont, semble-t-il, revu l’ensemble des Lectures en profondeur et les ont expurgé de leurs références chrétiennes. Les Lectures du 1er et 2e grades sont identiques à celles qui ont précédé l’Union, à la déchristianisation près. Les Lectures du 3e grade ont été totalement réécrites et ont, à peu de chose près, le même contenu que le rituel du 3e grade.








6. Créée en 1735, la Loge des Grands Stewards a pour vocation d’organiser la Saint-Jean d’été de la Grande Loge des Moderns. Les Stewards, dès 1721, sont des intendants qui organisent le banquet.








7. Lecture en Loge, par un Frère, d’un travail de réflexion sur un thème philosophique ou maçonnique qu’il aura préalablement préparé.








8. E. H. Cartwright, A commentary on the freemasonic ritual, Fenrose, 1973.








9. Il est de la maison des Hanovres et l’un des leaders des Whigs.








10. C. F. W. Dyer, « In search of ritual uniformity », AQC, no 86, 1973. Cet empressement sera mieux compris lorsque nous aurons mis en évidence le contexte de la naissance de la franc-maçonnerie spéculative et celui de la GLUA. 








11. Emulation Ritual, Lewis Masonic, 12e édition, 2007.








12. Le rituel le plus utilisé, juste avant la Seconde Guerre mondiale, était le Nigerian ritual imprimé par A. Lewis. Mais on trouve également le célèbre The Perfect Ceremonies dont on a la connaissance de deux exemplaires datés de 1870 et 1871, et dont la deuxième édition date de 1874.








13. Seule maison d’édition à pouvoir imprimer et commercialiser le rituel. Elle a dû renoncer à imprimer toute autre version.








14. Ces pénalités physiques sont désormais énoncées au candidat après qu’il ait pris son obligation, en rappel de ce qui se pratiquait dans le passé. Même si les pénalités sont toujours dans le rituel, leur sortie de l’obligation maçonnique constitue une importante altération car, au-delà de leur aspect « désuet », elles ont une portée métaphysique majeure. Les pénalités sont toujours incluses dans l’obligation des traductions françaises des rituels.








15. La GLUA n’a jamais publié aucun rituel.








16. Ce rituel a conservé plus d’éléments des Moderns que les autres.








17. Herbert F Inman, Émulation Working Explained, Kessinger Publishing, réédition 2000.








18. Si Émulation est devenu le rituel anglais le plus « universel », cela ne s’est malheureusement pas fait sans perte d’une partie de pratiques plus anciennes ni sans déformation du texte du rituel. Voir notamment Ernest Henry Cartwright, op. cit.








19. Le rituel Oxford corrigerait bon nombre d’erreurs, selon E.H. Cartwright, op. cit.








20. E. H. Cartwright, op. cit. Spurious signifie faux ou fallacieux.








21. Roger Dachez et Alain Bauer, Les rites maçonniques anglo-saxons, Que sais-je ? 2011.








22. Voir Graham Redman, Emulation Working Today, Lewis Masonic, 2007, pour plus de détails sur ces deux points.









Quel rituel avant l’Union ?



Si l’histoire du rituel actuel de la Craft remonte officiellement à 1816, et Émulation à 1823, il semble difficile d’imaginer qu’il est une invention ex nihilo d’un groupe d’individus, savants ou érudits anglais, ou de toute autre nationalité, au XVIIIe siècle ou à la fin du XVIIe, dès lors que le fond en a été saisi. Nous ne pouvons que constater qu’il s’est basé sur une pratique spirituelle qui existait déjà avant la date officielle de la création de la Grande Loge de Londres et de Westminster en 1717, et donc de la franc-maçonnerie spéculative anglaise, comme de nombreux éléments le laissent entrevoir. Il nous faut néanmoins explorer les documents les plus anciens et les premières divulgations pour découvrir ce que nous connaissons des pratiques maçonniques du point de vue documentaire1. Les Old Charges2 montrent que les maçons opératifs avaient une pratique rituelle formelle3 même si nous n’avons pas de détail de son contenu. Nous savons qu’elle était composée au moins d’une prière, d’une présentation de la légende du métier, de la lecture des devoirs ou charges, enfin d’une obligation prise sur la Bible. Ces mêmes documents nous permettent de voir qu’il y avait une maçonnerie écossaise et une anglaise avec des pratiques légèrement distinctes bien qu’elles s’enracinent toutes les deux dans le même métier. Mais il faut attendre les divulgations du début du XVIIIe siècle pour avoir quelques informations détaillées sur la pratique rituelle. Celles-ci devraient nous renseigner sur la manière dont notre rituel se serait formalisé en quelques décennies, sachant qu’une grande partie des éléments constituants le futur rituel Émulation sont connus dès 17454.



Les historiens Knoop, Jones et Hamer5 ont recensé les divulgations ou catéchismes parus entre 1723 et 1730. Il s’agit notamment de A Mason’s Examination (1723), The Grand Mystery of Freemasons Discovered (1724), Institution of Free Masons (ca 1725), The Whole Institution of Freemasons opened (1725), The Grand Mystery Laid Open (1726), The Mystery of Freemasonry (1730) publié également sous d’autres titres : The Mystery and Motives of Freemasonry Discovered et The Puerile Signs and Wonders of a Freemason, Masonry Dissected (1730). Ces divulgations font partie d’une première vague de publication et montrent des similarités entre elles car les textes sont très proches6.



En avril 1723, le journal The Flying Post publie pour la première fois une divulgation concernant la maçonnerie : A Mason’s Examination. L’auteur est un anonyme qui n’est vraisemblablement pas maçon. Cette divulgation comporte des erreurs par rapport à celles qui suivront, mais on y trouve des informations qui sont confirmées par des manuscrits plus anciens, des Old Charges, comme le manuscrit Édimbourg (1696) et le Chetwod Crawley (1700). Cette première divulgation concerne donc la pratique rituelle de la maçonnerie écossaise7. Un de ses traits caractéristiques est la manière dont se fait la transmission du Mot de Maçon, sujet que nous aborderons plus en détail dans notre dernier chapitre. Un autre, la hiérarchie en deux grades : Apprenti entré et Compagnon du Métier, le Maître de la Loge étant un Compagnon qui la dirige. Mais ce document, comme le manuscrit Édimbourg et le Chetwod Crawley, montre clairement que le Compagnon est aussi considéré comme un Maître Maçon8. Enfin, le document évoque une marque placée sur les outils pour en reconnaître le propriétaire. Nous retrouverons certains des éléments de cette divulgation dans celle de Prichard, Masonry Dissected, sept ans plus tard. Sommes-nous là en présence d’un rituel ? Nous trouvons des bribes d’explication d’un rituel d’initiation, la manière dont le Mot de Maçon est transmis, et des instructions sous forme de catéchisme qui concernent les grades d’Apprenti entré et de Compagnon du Métier. Mais il ne s’agit pas d’un rituel initiatique9.



Le 20 octobre 1730 est publiée la divulgation la plus célèbre : Masonry Dissected dont l’auteur est Samuel Prichard. Elle remporta un franc succès puisqu’elle sera rééditée trois fois en dix jours. Il y aura trente éditions anglaises et sept écossaises publiées en trente ans. L’auteur est souvent présenté comme un fervent opposant à la franc-maçonnerie, pourtant nous pouvons en douter. En effet, il y a une incohérence entre la dédicace promaçonnique du document et les explications antimaçonniques contenues dans sa dernière partie. Ces deux passages sont en totale contradiction et ces éléments doivent éveiller notre vigilance pour ne pas interpréter hâtivement sa position vis-à-vis de la franc-maçonnerie. Les informations qu’il donne sont les plus détaillées pour l’époque et pour les trois décennies à venir. Elles indiquent qu’il existe une franc-maçonnerie en trois grades en Angleterre, alors que les constitutions d’Anderson de 1723 n’en évoquent que deux. Nous savons que les Loges dont Prichard donne les noms appartiennent à la Grande Loge de Londres10. Ses informations concernent donc incontestablement la pratique maçonnique des Moderns. Ces derniers ont d’ailleurs officiellement condamné ces divulgations et ont fait inverser les mots des grades11 afin que leurs lecteurs ne puissent pas entrer dans les Loges. Ce qui est très particulier lorsqu’on parcourt ce document, c’est que son auteur ne semble pas exposer une expérience vécue. Un franc-maçon contemporain divulguerait-il des rituels auxquels il a assisté, et dont il a été au centre, de cette manière ? Certainement pas. Là encore, il ne s’agit pas d’un rituel. Nous avons plutôt des instructions sous forme de catéchismes comme les futures Lectures Émulation. La « pratique » se serait-elle limitée uniquement à la lecture de catéchismes en Loge comme ce document peut le laisser supposer ? Si Prichard nous signale que leur lecture était courante chez les maçons opératifs, tirer une telle conclusion serait toutefois une erreur majeure. En effet, il nous faut le préciser immédiatement, un rituel n’est pas un catéchisme. Bien que ce dernier fasse partie de l’enseignement initiatique, sa lecture ne confère pas l’initiation, ni à celui qui le lit, ni à celui qui l’entend. C’est par l’ignorance des enseignements contenus dans les rituels maçonniques que les tenants d’une franc-maçonnerie inventée au XVIIIe siècle par des humanistes soutiennent que tout ce qu’il y avait à savoir pour initier, passer et élever un maçon, à l’époque, figurait dans ces divulgations qui étaient lues. Si les informations données par Prichard sont incomplètes pour conférer une initiation « régulière », c’est-à-dire selon une Règle initiatique, elles permettent en revanche de se faire reconnaître comme franc-maçon, et c’était certainement le but recherché au regard du contexte de l’époque où deux maçonneries s’opposaient, notamment à Londres. Toutefois, ces quelques considérations n’enlèvent rien à l’intérêt que nous devons porter à ce document puisqu’il expose clairement des enseignements ésotériques. Dans le 1er grade, l’Apprenti entré connaît les deux mots J et B, mais si B est clairement donné comme le mot du grade, J n’est présenté que comme un « autre » mot12. Le grade de Compagnon du Métier fait référence à la Chambre du Milieu, à la lettre G et au Temple. Il évoque le « Temple du roi Salomon » dans un tuilage, au sein de ce grade, qui concerne la transmission de la lettre G. Dans le grade de Maître Maçon, nous sommes sur le chantier du Temple du roi Salomon et nous retrouvons l’histoire du meurtre d’Hiram et de son relèvement, ainsi que la communication du Mot de Maçon. Mais nous voyons qu’il manque un certain nombre d’éléments par rapport à nos rituels actuels ou à d’autres divulgations qui suivront quelques décennies plus tard, comme l’ouverture et la fermeture de la Loge, la restitution de la lumière ou encore des prières. En revanche ce document montre par certaines de ses allusions, et sans contestation possible, le caractère judéo-chrétien de la franc-maçonnerie, déjà confirmé par ailleurs par plusieurs anciens manuscrits avec la présence de la Bible lors de la prise du serment. Enfin, un autre point soulevé par Prichard, mais pourtant jamais commenté, nous semble digne d’intérêt :

Jusqu’en 1691 on n’avait jamais entendu parler d’une Loge constituée, ni de communication trimestrielle, quand des lords, des ducs, des juristes et des commerçants, et d’autres marchands de classe inférieure, sans oublier les portiers, furent admis à ce mystère ou non-mystère.


Nous sommes à cette date-là un quart de siècle avant la date officielle de la création de la Grande Loge de Londres. Mais quoique nous puissions penser de ces divulgations, son contenu montre des similarités incontestables avec le rite Émulation et ses Lectures.

Nous avons un autre document qui décrit la franc-maçonnerie de la même époque. Découvert en 1945, le manuscrit Wilkinson date des environs de 1727 et nous dévoile également une instruction sous forme de catéchismes. En revanche cela ne concerne que le 1er grade puisque nous ne trouvons rien de particulier concernant le grade de Compagnon du Métier et celui de Maître Maçon. La majeure partie de son contenu se retrouve dans les divulgations de Prichard publiées trois ans plus tard. Ces deux documents, à peu d’années d’écart, nous renseignent sur la maçonnerie des Moderns au début du XVIIIe. Doit-on donc conclure que leur pratique maçonnique, à cette époque, est intégralement contenue dans ces divulgations ? Gardons-nous de tirer de telles conclusions à ce stade de notre présentation car elles conduisent à une impasse.



Les divulgations de Prichard font clairement apparaître un 3e grade de Maître Maçon en Angleterre au début du XVIIIe siècle, chez les Moderns, et le manuscrit Wilkinson (ca 1727) évoquait déjà « la forme de la tombe de notre grand maître Hiram ». Pourtant ce grade n’apparaît officiellement qu’avec la publication de la seconde édition des constitutions d’Anderson, en 1738. Cette « apparition » entre 1723, date des premières constitutions, et 1730 laisse penser qu’il s’agit d’une invention des Moderns. Mais ce grade n’est pas encore pratiqué dans toutes leurs Loges en 1738 et sa structure met fortement en doute une éventuelle élaboration pendant la période écoulée entre les publications des deux premières versions des constitutions d’Anderson. De plus, des manuscrits anglais de la toute fin du XVIIe siècle ou du tout début du XVIIIe, attestent de l’existence d’un grade de Maître Maçon. Nous trouvons la trace d’une maçonnerie anglaise en trois grades dans le manuscrit Sloane no 3329 (ca 1700), bien qu’il contienne des termes typiques de la maçonnerie écossaise. Le 3e grade est également confirmé dans le manuscrit de Trinity College (1711). On le retrouve aussi dans le manuscrit Graham (1726), où il est évoqué :

[…] en étant entré, passé et élevé13 et confirmé par trois Loges différentes.


La plus ancienne date connue faisant mention d’une représentation, relative à un 3e grade, est celle du 12 mai 1725. Elle figure dans le registre de la Philomusicae et Architecturae Societas Apollini, à Londres, une sorte de fraternelle maçonnique, ou paramaçonnique, de musiciens amateurs14. Voici ce qu’on trouve dans le registre :

On May 12, 1725, Bro. Charles Cotton Esqr. and Bro. Papillon Ball were regularly passed Masters15.


Bien entendu, là encore, nous n’avons pas de rituel, et certains soutiennent que cela n’a rien à voir avec le 3e grade qui est apparu ensuite. Alors, le 3e grade que nous pratiquons est-il une invention des Moderns ? En est-il de même de la légende d’Hiram Abif ? Cette hypothèse, qui est régulièrement avancée, ne tient pas dès lors qu’on ne se limite pas à la simple date « d’apparition » des documents dévoilant son contenu. Il est clairement établi que ce sont les pratiques des Antients qui ont été majoritairement retenues lors de l’Union en 181316. Il faut alors se demander comment des maçons à l’esprit aussi conservateur17 auraient pu accepter de conserver un grade qu’ils ne pratiquaient pas et une légende qu’ils ne connaissaient pas ? Les Moderns ont déformé les rituels, c’est certain, mais si les Antients ont finalement accepté des modifications, ne devaient-ils pas retrouver dans ce 3e grade le cœur de leur pratique ? Malgré les modifications qu’il a dû subir, ce 3e grade garde un caractère particulier par rapport aux deux premiers. En effet, il repose sur un mode de transmission d’enseignements initiatiques très ancien car il s’agit d’une époptie, c’est-à-dire d’une représentation théâtrale d’un mythe et l’enseignement d’un secret à partir de jeux scéniques. C’est certainement pour cette raison que la Maîtrise a été tenue secrète par des opératifs, mais pas tous les opératifs. Elle était un rituel ancien, un Mystère du métier. Or, ce type de pratique, comme le culte des images18, a été interdit en Angleterre suite à la Réforme protestante. Plusieurs faits attestent une telle assertion, et il en va de même, nous pensons, de certains Side Degrees, et notamment de l’Arche Royale19, « la racine, le cœur et la moelle de la maçonnerie ». Nous reviendrons sur ce point et sur la particularité du 3e grade dans le dernier chapitre de notre ouvrage. Nous montrerons alors que ce grade n’est pas une création artificielle et encore moins une invention de penseurs du siècle des Lumières.



Vient ensuite la deuxième vague de divulgations avec A Master Key to Freemasonry (1760), The Three Distinct Knocks (1760), Jachin and Boaz (1762), Hiram, or the Grand Master Key to the Door of both Ancient and Modern Freemasonry (1764), Mystery of Freemasonry Explained (1765), Shibboleth (1765), Mahhabone (1766), Solomon in all his Glory (1766), The Free-Mason Stripped Naked (1769). Plusieurs de ces divulgations concernent les rituels des Antients et des Moderns. Certaines sont plus fantaisistes que celles de la première vague, trente ans plus tôt, et semblent apparemment être un moyen peu scrupuleux de faire de l’argent pour leurs auteurs. Méfions-nous des apparences. Le jugement porté sur la franc-maçonnerie est en revanche plus sévère qu’au début du siècle, comme pour en éloigner et dissuader les curieux.



Il faut attendre les divulgations The Three Distinct Knocks20 (1760) d’un anonyme allemand, pas franchement pro-maçon dans ses écrits, pour voir un rituel complet ou quelque chose qui en est vraiment très proche. Il y aura eu un vide de trente ans entre la Maçonnerie Disséquée de Prichard et ces nouvelles divulgations. Son auteur nous dit d’ailleurs avoir lu les divulgations de Prichard afin de pouvoir se faire passer pour un franc-maçon et entrer dans une Loge parisienne pour y travailler pendant trois ans. Puis il résida en Angleterre où il visita les Moderns et les Antients. Ses divulgations concernent uniquement les pratiques des Antients, majoritairement des catholiques irlandais21, et cela ressemble grandement au futur rite Émulation. Nous avons une explication assez détaillée de la pratique rituelle par des catéchismes ou instructions, et bénéficions de commentaires accompagnant le document. Nous voyons notamment qu’il n’est pas encore déchristianisé et qu’il y a les mots de passe des grades. En revanche, mais nous ne pouvons pas en faire l’analyse détaillée ici, il y a une ouverture et une fermeture au 1er grade, mais pas dans les autres ; il n’y a pas de lecture de planche à tracer, les arts libéraux sont dans le 1er grade ; le 2e grade est très court ; les mots J et B sont clairement séparés entre les deux premiers grades contrairement à la Maçonnerie Disséquée de Prichard ; les pas ne sont pas ceux exécutés aujourd’hui ; les outils sont présentés uniquement au 1er grade et il n’y en a pas dans les autres. L’auteur, qui revendique connaître les deux maçonneries en présence en Angleterre, ne fait pourtant aucune comparaison entre les deux pratiques. Ceci sera fait dans les deux divulgations suivantes : Jachin and Boaz (1762) et Mahhabone (1766). Toutes les deux mettent en parallèle le rituel et les instructions des Moderns et des Antients. Leur comparaison fait apparaître des similitudes ce qui peut laisser supposer des emprunts réciproques.



Si pour certains maçonnologues il y a peu de doutes aujourd’hui sur les échanges des pratiques entre Antients et Moderns pour « élaborer » les rituels, n’est-ce pas lié tout simplement à un « effet d’optique » donné par l’échelonnement des dates des divulgations ? La pratique des Antients ayant été seulement divulguée en 1760, doit-on considérer que c’est la preuve irréfutable d’une existence postérieure à celle des Moderns ? Si nous prenons en compte uniquement la date de parution des différents documents nous arrivons forcément à une telle conclusion. En effet, les premières divulgations concernent les pratiques des Moderns et datent de 1730, alors que les Antients apparaissent officiellement en 1751 et leur rituel n’est divulgué qu’en 1760. Tout semble donc indiquer que ces prétendus Antients ont repris les rituels des Moderns. Mais ne faisons-nous pas une lecture trop rapide des faits ou ne nous manquerait-il pas certaines informations ? D’un point de vue traditionnel et spirituel, The Three Distinct Knocks constitue le seul document qui puisse être considéré comme le témoignage de l’existence d’un rituel conférant une initiation authentique. Les divulgations qui le précèdent ne sont que très parcellaires et, si elles peuvent laisser supposer la présence d’un rituel, elles ne permettent pas pour autant de pratiquer une initiation valide, ni de passer ou d’élever un Maçon. Pourquoi Samuel Prichard aurait-il divulgué seulement une partie des rituels, omettant l’ouverture ou la fermeture de la Loge, certains signes et attouchement, la restitution de la lumière, les mots de passe22, les prières ou encore la remise du tablier ? Un farouche opposant à franc-maçonnerie – une « escroquerie » selon ses divulgations –, se présentant lui-même comme ancien Maçon, ne cacherait pas ce type d’information. Ces éléments ne peuvent avoir été ajoutés logiquement qu’ensuite nous rétorquera-t-on. Nous verrons que cette hypothèse n’est pas recevable au regard des enseignements tirés des rituels. En revanche, ne serait-ce pas délibérément que les divulgations de Prichard, comme celles qui le précèdent, donnent uniquement le moyen de s’introduire dans les Loges ? La naissance de la Grande Loge de 1717 s’accompagne d’un conflit à Londres entre des francs-maçons opératifs « anciens » et des « nouveaux » francs-maçons et tout indique que la première vague de divulgations a été conduite par les opposants à cette nouvelle franc-maçonnerie. Un bon moyen de nuire à cette nouvelle organisation n’était-il pas d’y faire entrer massivement des curieux ?



C’est seulement par un jeu de juxtaposition de dates, suivant en cela une « théorie de l’évolution », qu’on prétend expliquer ainsi l’histoire de l’élaboration des rituels. Si une large majorité de maçonnologues a acquis la certitude d’une construction progressive des rituels, c’est bien parce que les premières divulgations leur paraissent, non pas des fragments de ceux-ci – ce qu’ils sont indéniablement –, mais des ébauches supposées que le temps viendrait parfaire. Cette impression d’élaboration et d’évolution des rituels, entre 1730 et 1760, vient du fait que les premières divulgations étaient très incomplètes, puisqu’il s’agit uniquement de catéchismes liés à des instructions pratiqués notamment par les Moderns, et que celles concernant les Antients, bien que très détaillées, étaient également incomplètes et intégraient probablement déjà des modifications opérées par les Moderns. Serait-ce là une vue de notre esprit ? C’est la compréhension de la symbolique du rituel qui conduit à une telle conclusion. En effet, une fois l’ascèse spirituelle du rite Émulation mise en évidence, et aux vues des similarités de son rituel actuel avec celui des Three Distinct Knocks, de 1760, nous ne pouvons que conclure que les rituels n’ont pas été inventés par les Moderns, des humanistes, pour porter les idées du progrès, et qu’ils n’ont pas « évolué » progressivement dans les premières années de la franc-maçonnerie spéculative. Ils n’ont pas plus été d’ailleurs « embellis » par les connaissances de ces Moderns qui se sont vu reprocher, par les Antients, d’avoir rendu les rituels austères. Enfin, comment soutenir l’hypothèse de l’élaboration directe, ex nihilo, au début du XVIIIe siècle par ces mêmes Moderns, d’une authentique pratique initiatique qui aurait été, quelque cent ans plus tard, « corrigée et validée » par les Antients lors de l’Union. Rien ne paraît plus inadéquat qu’un rituel initiatique pour servir de véhicule aux concepts du projet « humaniste » de la Grande Loge de Londres et pour fédérer les membres d’une nouvelle institution. Nous sommes là mis face à une incohérence flagrante, tout au moins pour celui qui veut bien aborder le sujet sans parti pris, notamment en n’écartant pas d’un revers de main la réalité de la transmission initiatique au travers des rituels.



Le contenu des rituels actuels est incontestablement plus long que celui des divulgations de 1760. Il s’agit seulement d’une formalisation, jusqu’au détail, visant à palier toute dégradation des connaissances, et donc du sens profond du rituel. Nos rituels n’auraient probablement pas à souffrir de la suppression de tous ces ajouts qui ne sont pas rigoureusement indispensables à la pratique du rite, pas plus qu’à la régularité de la transmission initiatique, puisqu’ils n’ajoutent rien à la portée spirituelle des rituels. Selon le célèbre historien Douglas Knoop, les Loges n’avaient pas de rituels d’ouverture et de fermeture, mais ils se formèrent graduellement23. Mais un travail initiatique authentique ne peut se concevoir sans la consécration de l’espace et du temps par un rituel et ceci quelle que soit la tradition spirituelle. Si les rituels d’ouverture et de fermeture apparaissent effectivement assez tardivement du point de vue documentaire, l’existence d’ouvertures rituelles est confirmée par la présence de nombreuses prières dans les manuscrits anciens. Leur émergence, mais nous devrions plutôt parler de retour ou de réveil, parmi d’autres éléments encore dans le rituel des Antients, tient en fait surtout au conflit entre les Antients et les Moderns, dans cette lutte pour asseoir la légitimité d’une organisation plutôt qu’une autre. Les deux vagues de divulgations, 1723 et 1760, ont servi à des fins politiques pour discréditer et infiltrer les deux franc-maçonneries en opposition à Londres. Ce sujet mériterait d’être étudié plus en détail car ces divulgations relèvent vraisemblablement d’une stratégie de communication organisée par journaux interposés.



Le fait qu’aucun document détaillant un rituel initiatique avant 1730 n’ait jusqu’ici été découvert24, signifie-t-il autre chose que l’absence de document ? Rien n’autorise à en tirer la conclusion que la franc-maçonnerie spéculative aurait été inventée de toutes pièces et que les éléments que nous avons développés jusqu’ici seraient sans valeur. Certains, refusant de reconnaître tout caractère authentique à la franc-maçonnerie, avancent que les Moderns n’ont fait que puiser leur inspiration dans des rituels ayant certes appartenu à des opératifs, mais que rien n’y témoigne d’une quelconque pratique ésotérique. Ces rituels correspondaient seulement, selon eux, à une intronisation dans le métier pour l’Apprenti entré, et à la reconnaissance d’un certain niveau de compétence pour le Compagnon du Métier, les serments et les obligations n’étant là que pour protéger et conserver des secrets de métier. Dans cette optique, les humanistes des Lumières auraient emprunté les rituels des maçons opératifs, rituels dénués, donc de tout élément d’ésotérisme, pour en faire la base d’une nouvelle institution, unique dans l’histoire de l’humanité. Ils auraient ensuite superposé un symbolisme, dans le seul dessein de conférer un vernis d’ancienneté et d’authenticité à leur création, la franc-maçonnerie, comme le soutient Eric Ward25. Ces arguments sont-ils recevables ? L’analyse objective des faits historiques, reposant tant sur l’explicite que l’implicite des textes accessibles, nous démontre le contraire : nous disposons du témoignage de pratiques secrètes et ésotériques qui viennent corroborer les enseignements des rituels. Cet enseignement secret est déjà sous-jacent dans les plus anciens manuscrits, les Old Charges, qui avaient deux fonctions : régir le métier mais aussi transmettre un enseignement rituel26. Les compagnonnages français faisaient la même utilisation de leur « Rôle », leur charte ou Devoir, et ont été condamnés à plusieurs reprises, notamment le 14 mars 1655 par la Sorbonne, pour des pratiques rituelles impies, sacrilèges et superstitieuses alors que le serment de l’aspirant était prêté sur les évangiles27. Il en est allé de même pour des compagnons chapeliers du Devoir, condamnés par la justice seigneuriale de Genève, en 167428. Les opératifs possédaient bien des pratiques rituelles qui ne se limitaient vraisemblablement pas à une simple intronisation dans un groupe et à la reconnaissance d’un certain niveau de technicité. Si les secrets du métier étaient jalousement gardés par les corporations, comme on le voit dans les serments contenus dans les Old Charges, que doit-on penser de l’enseignement ésotérique ? Dans les confréries pythagoriciennes, les divulgations des secrets liés à l’arithmologie étaient sévèrement punies. Les Mystères de la période hellénistique et romaine étaient également protégés par la loi du secret, l’enfreindre était sanctionné par l’exil ou la mort29. Il en va de même des pratiques rituelles dans nos compagnonnages français, et ces derniers ont su garder leurs rituels secrets, encore de nos jours. La doctrine de l’architecture hindoue (Vastu Vidya), malheureusement perdue avec le temps, était une science ésotérique et secrète transmise oralement. Elle était gardée par les Sthapathi ou prêtres architectes qui étaient également mages, astrologues et géomètres30. Concernant les opératifs anglais, l’histoire atteste que les divulgations sont en lien avec un vaste mouvement de fond qui les a dépassés.



De tout ce qui précède nous pouvons être certains d’une chose : Anderson et Désaguliers n’ont pas inventé les rituels maçonniques. Ils avaient connaissance des anciennes pratiques ésotériques du métier et possédaient des documents issus des maçons opératifs, des Old Charges, désormais disparus. Le rite Émulation n’est certes pas la copie conforme d’un rituel ayant appartenu à des opératifs, mais il en est vraisemblablement l’adaptation ou l’extension. À ce stade de nos développements, nous disposons de plusieurs éléments laissant penser que la franc-maçonnerie spéculative repose sur une tradition plus ancienne, en rapport avec des opératifs, qui a fait l’objet d’adaptations dans le cadre d’une appropriation de circonstance. Cette première mise à l’épreuve des faits historiques, par leur confrontation avec quelques enseignements tirés des rituels – ceux-ci seront présentés plus largement dans un autre chapitre de cet ouvrage –, nous révèle qu’une nouvelle approche des origines opératives de la franc-maçonnerie est possible. Nous verrons d’ailleurs que beaucoup d’autres éléments viennent corroborer les premiers points que nous venons d’avancer. Ne pas reconnaître l’antériorité des Antients et nier l’existence d’une franc-maçonnerie ancienne n’est plus recevable au regard de la documentation historique actuelle. N’est-il tout de même pas singulier que des francs-maçons qui se disaient Antients, apparus officiellement après ceux qu’ils qualifiaient de Moderns, réussirent à faire changer les pratiques maçonniques et à imposer leurs vues à ceux que certains historiens reconnaissent comme étant les pères de la franc-maçonnerie, les Moderns ? Ne serait-ce pas un formidable tour de force ? De plus, lorsque nous parcourons le Dumfries no 4, manuscrit de la maçonnerie anglaise datant au plus tard de 1710 – mais certainement de bien avant –, n’y trouve-t-on pas un écho à l’Arche royale imposée par ces mêmes Antients comme complément ou prolongement du grade de Maître Maçon ? Peut-on sérieusement imaginer que les Antients aient pu inventer un complément à un grade qu’ils ne connaissaient pas et à l’imposer comme tel ? Nous sommes là encore devant une incohérence flagrante mais bien trop rapidement écartée par des historiens convaincus de leurs a priori et retranchés derrière leur méthode. Les Antients ne se sont pas inventé une tradition pour faire obstacle à un mouvement nouveau, qui lui-même aurait inventé une tradition pour promouvoir le progrès scientifique et les idées des Lumières, servant par la même occasion à unifier et pacifier les îles britanniques. Il nous faut rechercher les causes profondes et véritables du conflit entre ces deux franc-maçonneries et ne pas s’arrêter aux apparences de la chronologie documentaire.



La question de l’origine des rituels, mais aussi de la franc-maçonnerie spéculative, n’est pas une préoccupation moderne. Elle s’est posée dès les premiers temps de son histoire et certains ont déjà émis l’hypothèse d’une tradition plus ancienne :

Tout annonce que la franc-maçonnerie vulgaire est une branche détachée et peut-être corrompue d’une tige ancienne et respectable31.


En effet, le rite Émulation, malgré l’empreinte laissée par la morale et l’esprit religieux qui régnaient à cette époque en Angleterre, conserve en son sein un ensemble d’enseignements traditionnels authentiques, et pas seulement religieux, pour qui sait dépasser une lecture superficielle et littérale de son texte. Les changements opérés par Anderson et Désaguliers ne passent pas inaperçus car :

[…] ils laissèrent subsister le symbolisme, sans se douter que celui-ci, pour quiconque le comprenait, témoignait contre eux aussi éloquemment que les textes écrits, qu’ils n’étaient d’ailleurs pas parvenus à détruire tous32.


Parmi les principaux griefs qui ont été faits à la Grande Loge des Moderns il y a : l’abandon des prières, la déchristianisation des rituels, le non-respect des jours des saints, la préparation non traditionnelle des candidats, l’abandon ou la mutilation des catéchismes, l’abandon des anciens devoirs, des rituels plus austères, le mauvais aménagement des Loges, l’ignorance du rituel d’installation du Vénérable Maître, et le refus de reconnaître l’Arche Royale. La Grande Loge travaillera au rétablissement de plusieurs de ces points dans le temps comme nous pouvons le constater au travers des différentes publications des constitutions.



La franc-maçonnerie moderne, dite spéculative, n’est pas une création ex nihilo, pas plus qu’elle ne provient d’une source unique, exclusivement opérative. Il n’y a pas eu une « simple » transition de l’opératif au spéculatif. Il semble bien plutôt que des influences diverses et pas seulement anglaises, ni même britanniques, se soient croisées, dans le temps, pour s’amalgamer sur un métier : la Maçonnerie33. La franc-maçonnerie n’a pas été « fondée » dans la forme qu’elle a désormais revêtue, ni dans celle qui a précédé sa reconfiguration, mais en a certainement revêtu de diverses tout en conservant un fond spirituel constant porté par le métier depuis des siècles. Il ne s’agit en aucun cas d’un processus évolutif, dans le sens d’une construction plus structurée pour tendre vers le mieux comme un esprit moderne peut le concevoir34, mais seulement d’adaptations de contingences comme l’Art de bâtir s’est adapté lui-même en fonction des époques qu’il a traversé. Il a souvent été reproché à René Guénon de vouloir attribuer un héritage commun à la franc-maçonnerie et au compagnonnage35. La documentation historique atteste que les compagnonnages, tel qu’on les connaît en France et en Allemagne, ne sont pas importés d’Angleterre36. René Guénon ne s’était pas trompé sur ce point malgré l’absence de documents historiques en sa possession. Qu’en est-il alors du « tronc commun » qu’il postule entre ces deux organisations ? Marsha Keith Schuchard nous rapporte des faits historiques qui nous semblent pouvoir répondre pour partie à cette question37. De plus, ses travaux sont corroborés par les éléments de contexte que nous donnerons lorsque nous aborderons la spiritualité occidentale médiévale. Nous verrons qu’il est alors possible de trouver un « tronc commun » mais qui n’a pas été le point de départ de la tradition maçonnique. En revanche, il est difficile de conclure qu’il n’a pas été un point de passage.

L’histoire de la franc-maçonnerie est un sujet qui déchaîne bien souvent les passions. Les enjeux sont de taille, bien plus qu’il n’y paraît, et bien plus que certains pourraient même l’imaginer. Nous l’avons déjà souligné, il y a actuellement un mouvement de fond qui vise à vider la franc-­maçonnerie traditionnelle de sa spiritualité. Si cette action arrivait à ses fins, cela priverait l’Occident d’une de ses dernières organisations initiatiques, mais combien se sentent encore concernés par ce sujet ? De plus, déclarer que la franc-maçonnerie est une invention du siècle des Lumières, dont le seul but est de véhiculer des valeurs scientifiques et humanistes, est le moyen, pour certains, de légitimer des travaux en Loge qui n’ont aucun fonds spirituel. Ceux-ci n’ont aucun rapport avec l’authentique spiritualité maçonnique comme nous aurons l’occasion de le démontrer. Enfin, tirer les origines de la franc-maçonnerie spéculative de l’obscurité dans laquelle elles ont été délibérément plongées pourrait remettre en cause une partie de l’Histoire et créer des bouleversements dans le panorama maçonnique mondial.
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